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TURQUIE 

SAINT PAUL A ANTIOCHE DE PISIDIE (actuelle Yalvaç) Fiche n° T9 

 

Antioche de Pisidie — aujourd'hui Yalvaç, en Turquie, à environ 130 km au nord d'Antalya — n'est pas la 
plus connue des étapes pauliniennes, mais elle est l'une des plus décisives. C'est ici, au cours de son 
premier voyage missionnaire (vers 46-48 apr. J.-C.), que Paul prononce dans la synagogue son premier 
grand discours rapporté in extenso par Luc (Actes 13, 16-41). Ce texte fait fonction de charnière : il 
expose, pour la première fois de façon développée, l'annonce chrétienne à un auditoire juif de la 
diaspora, et il inaugure le tournant décisif vers les nations païennes. Pour le pèlerin, Antioche de Pisidie 
est donc moins un lieu de dévotion qu'un lieu de compréhension : on y saisit, dans la pierre et dans le 
texte, comment l'Évangile s'est déployé au-delà d'Israël pour devenir une annonce universelle. 

1. Le contexte : une ville romaine, un carrefour de mondes 
Fondée par les Séleucides puis érigée en colonie romaine par Auguste (Colonia Caesarea Antiochea), 
Antioche de Pisidie est, au Ier siècle, une cité prospère de la province de Galatie, peuplée de vétérans 
romains, de populations locales et d'une communauté juive de la diaspora suffisamment importante 
pour disposer d'une synagogue. Ce cosmopolitisme est essentiel : Paul et Barnabé y trouvent, le même 
jour et dans le même lieu, des Juifs pratiquants, des « craignant-Dieu » (païens sympathisants du 
judaïsme, attirés par sa morale et son monothéisme mais non convertis) et des païens curieux. C'est 
cette configuration sociale qui rend possible, et presque inévitable, le débat théologique qui va suivre. 

2. Le récit biblique (Actes 13, 13-52) 
Arrivés de Chypre en passant par Perge, Paul et Barnabé entrent le jour du sabbat dans la synagogue. 
Invités par les responsables à adresser une « parole d'exhortation » à l'assemblée, Paul se lève et 
prononce un discours structuré en trois mouvements : un rappel de l'histoire du salut (des patriarches 
à David), l'annonce que Jésus, descendant de David, est le Sauveur promis, et un appel pressant à 
l'accueillir dans la foi. 

Le rappel de l'histoire d'Israël 

Paul retrace l'élection d'Israël, l'Exode, l'installation en Terre promise, l'époque des Juges, puis la 
royauté de Saül et de David. Cette récapitulation n'est pas un simple exposé historique : elle établit que 
l'action de Dieu dans l'histoire d'Israël converge tout entière vers un accomplissement. Le procédé 
rhétorique est classique de la prédication synagogale, mais Paul l'oriente délibérément vers sa 
conclusion christologique. 

L'accomplissement en Jésus 

« De la descendance de David, Dieu, selon sa promesse, a suscité pour Israël un Sauveur, Jésus » (Actes 
13, 23). Paul relie Jean le Baptiste, la mort de Jésus « accomplissant les Écritures », sa mise au tombeau, 
puis sa résurrection, attestée par ceux qui l'ont vu vivant. Il appuie chaque étape sur les Écritures : le 
Psaume 2, le Psaume 16, et Isaïe 55. La démonstration est volontairement scripturaire : rien de ce qui 
arrive à Jésus n'est étranger aux promesses faites à Israël ; tout en est, au contraire, l'aboutissement. 

L'appel central : le pardon offert par grâce 

« Sachez-le donc, frères : c'est par lui que le pardon des péchés vous est annoncé ; c'est de tout 
ce dont la loi de Moïse n'a pu vous justifier que quiconque croit est justifié par lui. » (Actes 13, 
38-39) 
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Cette phrase est le cœur théologique du discours et, plus largement, l'une des premières formulations 
de ce qui deviendra la doctrine paulinienne de la justification par la foi, développée ensuite dans les 
épîtres aux Romains et aux Galates. Paul ne dit pas que la Loi était mauvaise ; il dit qu'elle était 
incapable, à elle seule, de « justifier », c'est-à-dire de rétablir pleinement l'homme dans une relation 
juste avec Dieu. Ce que la Loi ne pouvait accomplir, la foi en Jésus mort et ressuscité l'accomplit, 
gratuitement, pour quiconque croit. 

3. Le tournant : « nous nous tournons vers les nations » 
Le sabbat suivant, « presque toute la ville » se rassemble pour entendre la parole de Dieu — signe que 
la nouvelle a franchi les murs de la synagogue. Devant cet afflux, une partie des chefs juifs, remplis de 
jalousie, contredit Paul. Sa réponse, avec Barnabé, est l'un des versets les plus lourds de 
conséquences du Nouveau Testament : 

« C'est à vous premièrement que la parole de Dieu devait être annoncée ; mais puisque vous la 
repoussez, et que vous vous jugez vous-mêmes indignes de la vie éternelle, voici, nous nous 
tournons vers les nations. » (Actes 13, 46) 

Paul justifie ce geste en citant Isaïe 49, 6 : « Je t'ai établi pour être la lumière des nations, pour porter le 
salut jusqu'aux extrémités de la terre. » Le texte insiste : ce tournant vers les païens n'est pas un 
abandon d'Israël ni une improvisation missionnaire, mais l'accomplissement d'une promesse 
prophétique déjà inscrite dans les Écritures d'Israël. Les païens, en entendant cela, « se réjouissaient 
et glorifiaient la parole du Seigneur », et « tous ceux qui étaient destinés à la vie éternelle crurent » (13, 
48). 

L'épisode se referme sur la persécution : les notables de la ville, ameutés par les chefs juifs, expulsent 
Paul et Barnabé du territoire. Ceux-ci, en secouant la poussière de leurs pieds — geste prophétique de 
rupture —, partent pour Iconium, laissant derrière eux des disciples « remplis de joie et d'Esprit Saint » 
(13, 52). 

Quelle portée pour nous pèlerins d'aujourd'hui ? 
La continuité des Écritures 

Antioche de Pisidie enseigne que l'Évangile ne se comprend pas comme une rupture avec l'Ancien 
Testament, mais comme son accomplissement. Paul ne prêche jamais sans les Écritures d'Israël ; il 
les cite, les interprète, s'appuie sur elles à chaque étape. Le pèlerin est invité à lire sa propre foi 
chrétienne comme héritière, et non comme concurrente, de la promesse faite à Abraham et à David. 

Le salut par grâce, non par les seules œuvres 

La formule d'Actes 13, 38-39 annonce ce que Paul développera toute sa vie : la justification est offerte, 
non méritée. C'est une bonne nouvelle pour tout croyant qui mesure sa propre insuffisance : la sainteté 
n'est pas d'abord une performance morale, mais un don reçu dans la foi. 

L'universalité du salut 

Le geste de Paul et Barnabé se tournant « vers les nations » est fondateur pour toute l'Église : il signifie 
que nul n'est exclu, par sa naissance ou sa culture, de l'appel de Dieu. Pour un pèlerin venu de loin, ce 
verset a une résonance particulière — c'est en vertu de cette décision, prise à Antioche de Pisidie, que 
l'Évangile a pu, de proche en proche, atteindre toutes les nations, y compris la sienne. 

La joie malgré l'épreuve 

Le récit ne se termine pas sur l'échec de l'expulsion, mais sur la joie des disciples. C'est une clé de 
lecture pour toute vie de foi : la persécution ou l'incompréhension n'invalident pas l'annonce ; elles ne 
l'arrêtent pas non plus. Le Royaume progresse par la fidélité des témoins, non par l'absence 
d'obstacles. 


